
Un plan « Grand froid » avant le grand froid : on progresse en 
Wallonie !
C’est dès novembre qu’a débuté cette année le plan « Grand froid ». Le Samu Social bruxellois a 
quant à lui prévu de lancer son plan hivernal le 15 novembre. Pas de quoi danser la gigue, mais 
de bonnes nouvelles tout de même !

Merci Maggie De 
Block !
Vous ne l’avez peut-être pas 
remarqué, mais le 17 octo-
bre dernier, c’était la Journée 
Mondiale de Lutte contre la 
pauvreté. Maggie De Block 
avait en tout cas tout fait pour 
que ça se voie !

Les journées mondiales, il y en a plus que 
365 par an. Du coup, évidemment, per-
sonne n’en parle, ou presque. Pourtant 
certaines ont de l’importance. Celle de 
lutte contre la pauvreté par exemple, qui réunit chaque année 
une grande plateforme organisée par le Réseau wallon de lutte 
contre la pauvreté. Une journée importante, qui voit se réunir 
des acteurs de la lutte, des précaires, des citoyens désireux de 
marquer le coup, etc…
C’est cette même plateforme qui a imaginé il y a quelques années 
le concept de chiffon blanc. Chacun est invité à en arborer un en 
signe de solidarité.
Cette année pourtant, c’est la secrétaire d’état Maggie De Block 
qui a lancé l’opération et il faut l’en remercier. « Chaque jour est 
un jour de lutte contre la pauvreté  », a-t-elle déclaré, en invi-
tant les citoyens à accrocher un tissu blanc «  comme symbole 

de notre détermination à lutter ensemble contre la pauvreté qui 
touche les enfants, les parents seuls, les personnes âgées, les 
chômeurs, etc. »
Impressionnés, quelques citoyens se sont rendus chez la dame 
pour la remercier d’enfin prendre ce dossier à bras-le-corps et 
la féliciter d’avoir compris que, citons encore «ce n’est possible 
que si nous travaillons tous ensemble au-delà de la barrière des 
organisations, des partis, etc. ».
Lutte, détermination et collaboration, avec les monceaux 
d’argent dont notre pays dispose, tous les éléments sont donc 
réunis. Demain, la pauvreté ne sera plus qu’un lointain souvenir. 
Merci Maggie De Block !

Un bisou!
Samedi dernier, j’ai assisté à un évènement avec des sans-abris. Il y avait de la bière gratuite. Un jeune Somalien, visiblement sous 
influence médicamenteuse, faisait des allers-retours vers les bacs de bière, jusqu’à ce qu’une dame lui dise qu’il ne pouvait plus 
en prendre. Il titubait tellement dangereusement que je l’ai emmené vers les marches d’un monument bruxellois, afin qu’il puisse 
s’asseoir dignement et manger un bout. Mes amis se sont assis près de nous avec leurs sandwichs. Le garçon africain parlait qua-
tre langues dont le français, le néerlandais et l’anglais, mais à la moitié de chaque phrase il s’endormait. Pourtant, lorsque nous 
nous sommes levés pour partir, il a sursauté: “Un bisou!”. Mon amie lui a fait la bise. Ensuite il s’est tourné vers moi: “Un bisou!”. Il 
était heureux le temps d’un instant.
Je me suis souvenue ce samedi à quel point ces petits gestes, signes d’humanité et instants de dignité, sont en effet grands et 
primordiaux. Et que nous n’avons pas à apporter toutes les solutions à une vie dont nous ne savons finalement pas grand-chose. 
Ce fût ma leçon d’humilité. Cette simplicité était bien l’objectif de Brussels is Love au départ, non? Je pense aussi à ce que Patrick 
Declerck a dit, vers la fin de son merveilleux livre “Les Naufragés” sur les clochards de Paris: ils ont tous manqué de l’amour in-
conditionnel parental durant leur enfance. Parfois c’est aussi simple que ça.

Marlène Nuhaan

→

En Wallonie, 274 places sont disponibles dès à présent et six 
casernes mettront des lits à disposition en cas de chute des tem-
pératures. Les Sept relais sociaux reçoivent pour l’hiver une en-
veloppe supplémentaire de 405.000 euros. 
A Bruxelles, le Samu lancera son plan dès le 15 novembre et 
jusqu’à 900 lits seront accessibles. 

Bien entendu, c’est insuffisant et bien entendu, un plan hivernal 
n’est qu’un emplâtre sur une jambe de bois. Mais soyons positifs 
et réjouissons-nous de chaque progrès, d’autant que celui-ci est 
de taille : cette année, il n’a pas fallu attendre qu’ils le ressentent 
pour que nos décideurs comprennent que le froid, c’est froid.
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